
Introduction

Depuis 2012, notre réseau1franco-italien – regroupant des chercheur-
es en sciences du langage et en sciences de l’information et de la
communication – poursuit ses réflexions pluridisciplinaires sur les
médias. Dans la continuité des journées d’études internationales :
– « Médias et santé publique » à Bordeaux2 (2012), 
– « Médias et bien-étre : discours et représentations » à Bologne3 (2014) 
– et de « La biodiversité en discours : communication, transmission, tra-
duction » à Paris4 (2017), 
la 4e édition itinérante s’est déroulée à Bordeaux (2019) avec pour thé-
matique les émotions dans l’analyse des médias. Ce recueil rassemble les
actes de ces deux journées internationales.

La question des émotions est depuis plusieurs années traitée de ma-
nière approfondie en sciences du langage et en sciences de l’information
et de la communication comme en témoignent les nombreux numéros
thématiques de revues (Mots, les langages du politique n° 75, 2004 ; Semen

1 En 2010, un réseau s’est constitué et regroupe des chercheurs en sciences du langage
(CLESTHIa, Langage, systémes, discours, Sorbonne nouvelle), en traduction (Dipar-
timento di Interpretazione e Traduzione, DIT, Università di Bologna - Dipartimento
di Lingue, Letterature e Culture Straniere, Università Roma Tre) et en sciences de l’in-
formation et de la communication (Sciences, Philosophie, Humanités, SPH, Université
de Bordeaux et Université Bordeaux Montaigne).
2 Le 5 mai 2011 a été organisée, par le laboratoire Sciences, philosophie, humanités
(SPH), la journée d’étude « Discours de santé dans la presse nationale et régionale ».
Fort de son succès, les 18 et 19 octobre 2012 a été organisé par ce méme laboratoire
le colloque « Medias/Santé publique ». actes : <http://www.revue-texto.net/index.
php?id=3422>.
3 Les 16 et 17 octobre 2014 a été organisé par le de�partement d’interpreétation et de
traduction de Forlì en partenariat avec les universités Bordeaux 3, Rome 3 et le Dorif,
le colloque international « Médias et bien-étre : discours et représentations ». actes : Mé-
dias et bien-être. Discours et représentations, sous la direction de Roberta Pederzoli (autore), Licia
Reggiani (autore), Laura Santone (autore), Bononia University Press, 308 p.
4 Le 24 mars 2017 a été organisée, par le laboratoire CLESTHIa une journée d’étude
internationale « La biodiversité en discours : communication, transmission, traduc-
tion ».
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n° 35, 2013, ou encore Le discours et la langue, tome 4.1, 2013), les ouvrages
majeurs sur le sujet (Dominique Walton, 1992 ; Michael Rinn, 2008 ;
Christian Plantin, 2011 ; Raphaël Micheli, 2014) ainsi que la bibliographie
indicative5 réunie à la fin de cette introduction. Dans ce cadre, la spéci-
ficité de cet ouvrage est de se concentrer sur des réflexions d’ordre mé-
thodologique et théorique. 

L’étude de l’émotion pose une question théorique majeure aux
sciences humaines et sociales. Au-delà du problème de leur définition –
qui intéresse en premier lieu la philosophie, ou de leur fonctionnement
biophysique, qui intéresse les sciences naturelles – les émotions ne se
présentent jamais aux SHS que sous une forme médiatisée. Ce la implique
que celles-ci n’étudient pas vraiment les émotions mais bien plutôt leurs
expressions ou leurs effets sociaux. De fait, les travaux qui s’intéressent
aux émotions doivent s’affronter à un ensemble de questionnements
théoriques et méthodologiques d’ordre sémiologique. La sémiose des
émotions ouvre ainsi un ensemble de problématiques cruciales. Par
exemple, on peut s’interroger sur les conséquences que le support sémio-
tique de l’émotion peut avoir sur la méthodologie et les outils d’analyse.
Traite-t-on l’émotion de la même manière lorsque l’on analyse l’écrit,
l’oral, l’image fixe, mobile, le son, etc. ? De manière corolaire, comment
prendre en charge la multimodalité des émotions ? Comment les « voix »
de l’émotion – la peur, la colère, l’indignation, la joie, l’enthousiasme…
– accompagnent-elles l’articulation syntagmatique de la praxis énoncia-
tive et déclinent-elles les parcours passionnels inhérents la saisie socio-
sémiotique du sens ? Comment les voix – les voix des journalistes, les
voix testimoniales, les voix des migrants… définissent-elles le sujet pas-
sionnel, l’individu qui énonce et convoque son propre univers linguistico-
culturel ? Comment s’entremêlent, dans ce processus, le ratio-conceptuel
du sémantique, le pathético-thymique de l’affectivité et la dimension
éthique ?

Du point de vue de leur problématisation, les émotions entraînent
également des modulations importantes de la démarche de recherche
(constitution de corpus, choix théoriques, choix des méthodes). Selon
l’« émotion » que l’on cherche à mettre au jour, l’appareillage théorico-
méthodologique est soumis à une grande variabilité. On peut ainsi étu-
dier les émotions en tant qu’elles sont inscrites dans la matérialité
sémiotique (approches linguistiques), en tant qu’elles peuvent être res-
senties par des individus (approches psychosociales), en tant qu’elles sont

5 Un grand merci à Sophie Moirand pour son aide éclairée toujours précieuse… et ce,
depuis 2010.
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utilisées à des fins stratégiques (approches rhétoriques), ou encore en
tant qu’elles structurent ou ont des effets sur des groupes (approches
sociologiques). Dans cette optique, il est toujours important de se ques-
tionner sur les cadres théoriques d’origine du concept d’émotion mobi-
lisé  : communication, histoire, histoire des idées, neurosciences,
philosophie, psychologie, sciences du langage, sociologie, linguistique,
etc. De même, il apparaît nécessaire de bien expliciter les modalités d’ar-
ticulation des concepts entre eux ou avec l’outillage méthodologique, et
ce d’autant plus que l’on mobilisera des outils et des concepts issus de
disciplines ou d’épistémologies différentes. Par exemple, les émotions
telles qu’elle peuvent être définies par l’anthropologie cognitive ne se
prêtent pas forcément à des analyses qualitatives de l’expression des émo-
tions dans le traitement médiatique de tel ou tel événement. L’usage du
concept même d’émotion demande un ensemble de précautions théo-
riques tant a pu être critiquée la vision dualiste cartésienne qu’il peut sug-
gérer6. Il est ainsi important de s’interroger sur les intérêts heuristiques
d’un concept d’émotion qui ne se construit pas dans une opposition à
celui de « raison », d’« objectivité », ou encore de « factualité ».

La réflexion sur le concept d’émotion engage aussi des questionne-
ments sur le caractère gradué des émotions et sur leur capacité à consti-
tuer soit des fonds généraux, soit des formes saillantes des situations
analysées. au-delà de la question d’émotions spécifiques (la colère, la
joie, la peur…) l’étude de la médiatisation des émotions peut ainsi se
faire sous l’angle de l’intensité de celles-ci : montre-t-on une émotion in-
tense, comme forme et sujet de la médiatisation, ou plutôt une émotion
diffuse, comme fond et contexte de la médiatisation ? Quelles stratégies
et quels effets peuvent découler de ces configurations ? 

Enfin, les émotions peuvent également être traitées en tant qu’enjeu
de définition et de positionnement politique. Il ne s’agit plus alors d’étu-
dier les émotions en elles-mêmes mais plutôt d’interroger la manière
dont l’idée d’émotion est socialement construite et joue un rôle dans
l’organisation des rapports sociaux. Par exemple, les émotions pourront
tantôt être légitimées comme moteur de l’accès à la parole politique (cf.
les débats autour de l’injonction « Indignez-vous ! » de Stéphane Hessel
ou encore de la « colère saine » de Ségolène Royal lors du débat de l’en-
tre-deux tours des élections présidentielles françaises de 2007)) ou tantôt
6 D’un point de vue biologique, les neurosciences étudient depuis longtemps l’intrica-
tion fine des circuits émotionnels et de ceux de la pensée logique, du calcul ou de la
décision (cf. par exemple les travaux de la revue Emotion et Cognition). L’ouvrage
L’erreur de Descartes, d’antonio Damasio (1995) fait sur ce point figure de classique de
la position anti-dualiste.
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au contraire critiquées pour leur capacité à dépolitiser les foules pour les
unir derrière un sentiment puissant mais flou et nuisant à l’analyse (cf.
a.C. Robert, “La stratégie de l’émotion”, Le Monde diplomatique, 2016).
Dans la même perspective, on peut observer que les traitements journa-
listiques présentent parfois l’absence d’émotion comme gage d’objecti-
vité et d’autres fois la revendiquent comme reconnaissance de la
nécessaire subjectivité d’un sujet réflexif  et engagé. 

S’intéresser à la médiatisation des émotions conduit ainsi à dévelop-
per tout un ensemble de questionnement préalables qui permettent de
fonder la pertinence épistémologique de l’entreprise. Les contributions
réunies dans cet ouvrage cherchent donc à contribuer à ce type de ré-
flexion. L’ouvrage est divisé en trois parties. La première regroupe des
articles qui abordent frontalement les problématiques théoriques et mé-
thodologiques liées à l’analyse des discours émotionnés. La deuxième
partie s’intéresse à la question du rapport entre analyse des émotions et
analyse du support matériel et technique de leur expression en se concen-
trant sur la place et le rôle des émotions dans les réseaux socio-numé-
riques. La troisième et dernière partie rassemble des travaux qui abordent
les émotions dans une perspective plus constructiviste et s’intéressent
au rôle des émotions dans une pratique sociale particulière : la médiation
culturelle.

Dans la première partie, le texte de Georgeta Cislaru fait le point sur
la question de la place des émotions dans la construction du sens. Invi-
tant « à reconnaître pleinement la place des émotions dans les fonction-
nements discursifs et au-delà, dans l’action sociale, les pratiques
langagières étant des pratiques sociales par excellence », l’auteure déve-
loppe les modalités selon lesquelles les émotions se lient aux mécanismes
socio-discursifs. au-delà de l’inscription linguistique, l’article questionne
également la manière dont les émotions s’intègrent aux logiques média-
tiques car « si les médias assument leur rôle dans le partage, ou même la
création des émotions, ils opèrent des choix qui leurs sont spécifiques,
soit en fonction des règles de sélection de l’information, soit en fonction
des champs affectifs qui leurs sont familiers ». Enfin, en prenant l’exem-
ple des « techno-émotions » qui se donnent à voir sur les supports nu-
mériques, le texte suggère que l’intrication des émotions et des supports
socio-techniques contribuent à faire évoluer la place et le rôle des émo-
tions dans la vie sociale et modifie leur portée sémantique : dans « tech-
nodiscours », « si l’émotion fait encore sens, elle le fait autrement, de
manière plus étroite, à la fois plus ciblée et plus diffuse ».

Le second article du recueil aborde la question dans la perspective
toute différente de la philosophie pragmatiste. Franck Renucci et David
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Galli s’intéressent au rapport émotionnel ambigüe entre l’adolescent et
son « pharmaphone ». alors même que les émotions sont constitutives
du partage communicationnel immédiat entre humains, les outils numé-
riques se trouvent dans la position ambivalente qui consiste à la fois à
massifier les invitations au « partage » des émotions (par un « like », un
« retweet », un « texto ») et, dans le même temps, à en réduire la portée
par la médiatisation qu’il réalise (absence de co-présence physique, dé-
synchronisation du « partage », standardisation des méthodes de « par-
tage, etc.). Ce questionnement est l’occasion pour les auteurs de mener
une réflexion sur la méthodologie du « récit de vie » comme outil perti-
nent et anti-réductionniste d’étude des émotions dans des situations
complexes comme celle du rapport de l’adolescent aux émotions parta-
gées numériquement. ainsi nous interrogent-ils : quelle autre méthode
que « le récit de vie, centré sur les relations d’attachement, permet de
comprendre comment, dans une relation, l’adolescent tend à choisir la
machine plutôt que l’humain » ?.

Dans le troisième article, angeliki Monnier, annabelle Seoane et
Matthijs Gardenier proposent également une réflexion méthodologique.
Il s’agit cette fois de s’intéresser au cas du « hate speech » ou « discours
haineux » et à la diversité des modalités de son expression, des structures
discursives à la contextualisation qui les sémantise. a partir du constat
que l’étude du discours haineux a été  « jusque-là limitée à des listes préé-
tablies de mots “haineux” […], ainsi qu’à des configurations syntaxiques
[...] », les auteurs suggèrent que « la lutte contre le discours haineux sur
l’internet [...] doit s’enrichir aujourd’hui de nouveaux moyens pour capter
les formes de haine les plus subtiles, implicites, comme les sarcasmes,
les euphémismes, les références contextuelles afin de cerner les stratégies
de masquage mis en place par les internautes (jeux avec l’orthographe,
crypto-langages réservés aux initiés...) ». En se basant sur une étude des
discours anti-migrants du collectif  « Sauvons Calais », les auteur-es dé-
veloppent ainsi les « dimensions qui sont à la fois discursives, pré-dis-
cursives (représentations préalables) et post-discursives (orientées vers
une certaine action) » ainsi que le « dispositif  communicationnel (tech-
nique et interactionnel) » dont l’analyse doit savoir rendre compte afin
de pouvoir circonscrire l’objet « discours haineux ».

Le quatrième et dernier texte de cette première partie s’intéresse pour
sa part à la place des méthodologies quantitatives d’analyse statistique
des données pour l’étude des émotions. Marion Bendinelli et Elvire Ma-
this proposent d’étudier un corpus de slam afin d’ « identifier les mar-
queurs d’émotion présents dans le slam et [d’]analyser les modes de
sémiotisation privilégiés par les poètes ». Leur approche outillée, alliant
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méthodes qualitatives et quantitatives, cherche à rendre justice au carac-
tère multimodal et polysémiotique de l’expression émotionnelle. L’ana-
lyse rend ainsi compte à la fois des caractéristiques prosodiques et
kinésiques des slams et des multiples niveaux de sémiotisation des émo-
tions (dite, montrée, étayée, pour reprendre la terminologie de R. Micheli,
2014). Leur conclusion plaide en faveur de l’intégration d’approches
sémio-métriques fines et d’approches qualitatives des situations d’énon-
ciation pour faire émerger « les tendances lourdes qui se dégagent [d’un]
corpus en matière de champs lexicaux, de configurations discursives et
de comportements physiques, qu’ils disent ou suggèrent l’émotion ».

La deuxième partie de l’ouvrage change la focale théorique pour s’in-
téresser non plus tant à la dimension méthodologique de l’analyse des
émotions qu’à la prise en compte du rôle du support techno-sémiotique
de leur expression. C’est ainsi l’émergence des émotions en contexte
socio-numérique qui intéresse les deux articles de la section.

Dans le premier article Laura Santone investigue le cas de la plate-
forme Twitter et de son usage par le ministre de l’Intérieur italien Matteo
Salvini durant l’affaire de l’Aquarius, navire humanitaire qui portait se-
cours aux migrants en Méditerranée. L’auteure cherche alors à montrer
« comment le numérique, notamment le réseau social twitter, se révèle
moins un outil de connexion que le moteur même d’une puissante pro-
pagande politique greffée sur le passionnel en ligne, à savoir sur l’émer-
gence d’une topique de l’émotion ». En analysant à la fois les usages du
ministre et les propriétés technosémiotiques du réseau social, elle met
au jour les liens serrés qui unissent celui-ci et la composante pathémique
des rapports sociaux. ainsi, selon elle, le tweet « se configure moins
comme un lieu argumentatif  que comme un lieu pathémique constituant,
grâce à sa forte charge thymique, un sentiment diffus – et ‘contagieux’
– d’appartenance entre des individus qui partagent les mêmes désirs, les
mêmes peurs, un même imaginaire, voire une même construction des
images de soi et de l’autre ».

Le second article qui met l’accent sur le support technosémiotique
d’expression des émotions est celui de Vincent Bilem qui s’intéresse à
un autre format expressif  natif  du web : le mème. Ces images, parfois
animées, parfois accompagnées de texte, à vocation virale et la plupart
du temps humoristiques, sont utilisées de manière topique dans les in-
teractions numériques. L’auteur s’intéresse en particulier à la manière
dont les mèmes jouent un rôle de pivot de l’articulation entre « pop cul-
ture numérique » et culture journalistique professionnelle qui s’exprime
en particulier dans le genre de l’infotainment. Il montre ainsi que le mème
permet « l’hybridation entre la culture web et l’infotainment (qu’il soit té-
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lévisé ou radio filmé) [en passant] par le partage de pratiques culturelles,
qui tendent à s’harmoniser autour de mêmes codes visuels ». L’impor-
tante charge émotionnelle constitutive du mème, le désengagement
énonciatif  qu’il permet, et la pluralité d’interprétation qu’il ouvre facili-
tent le passage, voire le brouillage, entre les catégories médiatiques.

La troisième et dernière partie de l’ouvrage change encore de focale
pour interroger l’émotion dans son rapport non plus tant à un dispositif
médiatique qu’à une pratique sociale particulière : la médiation culturelle.

Le premier article se penche sur le rôle des émotions dans les textes
expographiques. Ces textes qui accompagnent et présentent, au-delà
d’une simple fonction d’inventaire, les objets et les œuvres d’une expo-
sition ou d’un musée sont, selon Mariagrazia Margarito, des énoncés qui
s’inscrivent dans un discours global de médiation culturelle : « de par sa
destination, la consultation publique qu’il encourage, son rôle d’“éduca-
tion non formelle”, son évolution à travers le temps et les traditions des
pays qui exposent, le texte expographique est un objet social à part en-
tière, riche en stratégies discursives, pourvoyeur de la médiation culturelle
de l’institution muséale qui le rédige ». a travers l’analyse qualitative fine
d’un corpus de textes expographiques, l’auteure participe ainsi aux in-
terrogations de la muséologie « sur les “stratégies affectives” et leurs
usages, sur la place des émotions dans les expositions, sur le rapport
entre les deux et la durée de l’impact émotionnel au-delà de la contex-
tualisation de la visite ».

L’article suivant aborde pour sa part le rôle d’une émotion spécifique,
la nostalgie, dans le domaine du jeu vidéo ancien, ou retrogaming. Boris
Urbas définit la nostalgie en opposition aux « conceptions longtemps
dominantes [...] la réduisant à une forme de passéisme, ou à sa dimension
pathologique », comme une « émotion consciente, principalement posi-
tive et fondamentalement sociale ». Il montre alors comment cette émo-
tion, sans en être le moteur exclusif, joue néanmoins un rôle majeur dans
les activités liées au retrogaming depuis les années 1990. Le texte met en
lumière cette dimension socialisatrice de la nostalgie à travers l’étude
d’un riche corpus mêlant trois types de productions : des expositions
muséales sur l’histoire du jeu vidéo, des rééditions de consoles de jeu par
l’industrie, et des productions audiovisuelles réalisées et diffusées en ligne
par des amateurs. Il constate alors que dans ces trois univers, « les objets
et la dimension sensorielle concentrent particulièrement les potentialités
d’évocation, de déclenchement, et de mobilisation de la nostalgie ». Sur
le plan méthodologique, ce travail montre ainsi comment l’entrée par
l’émotion permet de faire voir les continuités manifestes entre des pra-
tiques sociales qui pouvaient de prime abord sembler éloignées.
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Si le troisième article s’intéresse quant à lui à un autre canal média-
tique, la radio, il met de la même manière que le précédent l’accent sur
la dimension socialisatrice des émotions. En effet, selon natalia osorio
Ruiz et Laurent Fauré, la radio, à travers son caractère vocal, « crée un
lien avec l’auditoire : elle mobilise de l’empathie, des appréciations, des
facteurs identitaires ». Dès lors, en s’intéressant, dans une approche eth-
nographique, à un programme populaire de la radio d’information co-
lombienne Caracol Radio, les auteurs montrent comment l’émotion
constitue, pour les journalistes, une manière de créer un lien de proximité
avec l’auditoire. L’étude qualitative fine qu’ils proposent permet de met-
tre au jour avec précision les différents lieux de fabrication plus ou moins
consciente de la tonalité émotionnelle du programme, depuis les discus-
sions éditoriales hors antenne jusqu’aux choix lexicaux, prosodiques, nar-
ratifs ou encore interlocutifs durant l’émission. au final, le texte illustre
la manière dont l’émotion se trouve au cœur de la production de l’inter-
subjectivité du canal radiophonique.

Enfin, le dernier texte présenté dans cet ouvrage utilise l’émotion
comme entrée méthodologique originale pour l’étude des publics de la
culture. ainsi, Camille Royon, envisage « l’étude des émotions comme
une manière de comprendre différemment les pratiques culturelles, per-
mettant d’étudier conjointement les réceptions individuelles et collec-
tives ». Sa réflexion méthodologique la mène à poser la question de la
mesure du sensible et à conclure que « l’analyse par les chiffres et celles
par les émotions sont plutôt complémentaires qu’antithétiques ». a titre
d’illustration, le texte s’intéresse aux publics d’un festival de musique
crée en 1979 à Rennes et réunissant aujourd’hui près de 60 000 festiva-
liers. L’analyse montre que la prise en compte des émotions dans l’étude
des rapports des publics au festival permet de saisir une dimension cen-
trale de leur expérience esthétique mais également de s’engager dans une
perspective sociologique qui sort du dualisme individu/collectif  dans la
mesure où les émotions peuvent être considérées autant « comme des
expressions d’un commun partagé que comme l’expression intime et in-
dividuelle d’un certain rapport à l’art et à la culture ». Cet article offre
ainsi un regard stimulant sur les apports épistémologiques de l’étude des
émotions.

Les contributions réunies dans cet ouvrage, par-delà la diversité de
leurs terrains et corpus, ont ainsi en commun de creuser les aspects théo-
riques liés aux émotions comme objet d’étude ou comme entrée métho-
dologique. Malgré leur omniprésence dans le champ social, les émotions
ont longtemps fait l’objet d’une certaine déconsidération en SHS. avec
le regain actuel d’intérêt pour leur étude, leur situation paradoxale (à la
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fois toujours traitées, mais jamais vraiment assumées) explique l’impor-
tance qu’il y a aujourd’hui à développer et expliciter les cadrages théo-
rico-méthodologiques qui sous-tendent les travaux qui les abordent.
L’ambition de cet ouvrage est de participer à cette démarche, en propo-
sant un recueil de textes qui ouvrent chacun la boîte noire de la méthode
afin de permettre une réflexion éclairée sur la problématisation des émo-
tions.

Pascale Vergely et Guillaume Carbou
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